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CONDUITE 

DE  M,  LE  MAIRE  DE  PARIS, 
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à l’occafion  de  la  Société  des  Feuillans. 
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La  conduite  que  j’ai  teuue  d^m  cette  circonftance 
délicate  , efl  défigurée  & calomniée  de  la  «lanière  la 
plus  étrange.  Voici  les  piécçsj  je  les  préfente  au  public 
fans  aucun  commentaire.  rETION. 
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Copie  de  la  Lettre  écrite  par  M . Cheron  y 
Préfldent  de  la  Société  des  Feuillans  , 4 
iW.  /«  Maire , U 21  Décembre  17 ÿi* 

V 

Monsieur, 

G’eft  au  premier  iqagiflrat  du  peuple  de  Paris , 
que  s’adrefFe  avec  confiance  une  Société  de  Ci- 
toyens , réunis  parlement  & fans  armes,  pour 
s’éclairer  mutuellement  ôc  difeuter  publiquement 
fur  les  intérêts  de  la  Patrie,  La  fociéré  ne  fe 
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plaint  pas  directement  des  calomnies  de  quel- 
ques Journaiiftes  qui  ne  peuvent  ^atteindre,  elle 
s’en  féliciterait  au  contraire  fi  leur  influence  nfé- 
garoit  paf  , en  Tayeuglant , la  portion  la  moins 
infimité  du  peuple.  Mais  ? Moniieur , quelques 
brouillons  , payés  très-yraifemblablement  y fe  mê- 
}ent  parmi  les  çxceilçns  citoyens  de  la  capitale 
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qui  viennent  aflifter  à nos  féan ces , ( l’un  d’eux 
, m’a  avoué  avec  franc hife  &:  repentir , être  venu 
avec  plusieurs  autres  pour  nous  troubler).  Ce  n’eft 
Moniteur  , ni  l’intention  de  la  Loi  , ni  la  vôtre 
conféquemment , qu’il  foit  porté  atteinte  à la  li- 
berté des  Citoyens;  on  porte  atteinte  a la  nôtre. 
Nous  ne  craignons  pas  la  publiciîé , nous  ne 
voulons  pas  nous  faire  juftice  à nous-même,  parce 
que  la  loi  qui  nous  le  défend  eft  U pour  nous 
protéger.  Deux-cent-foixante-quatre  députés  au 
corps  légiflitif,  & environ  880  autres  citoyens 
qui  ont  prêté  le  ferment  civique,  & payé  leurs 
impohtions,  compofenc  pour  lé  préfent  cette  So- 
ciété dont  tous  les  membres  font  prêts  à mourir 
pour  la  Conftitution.  Daignez  , Monfieur,  en  ma 
qualité  de  préiident  de  cette  Société,  ou  plutôt 
en  ma  qualité  de  {impie  citoyen  , car  je  n’en 
veux  pas  porter  d’autres,,  m’autorifer  à requérir 
un  Commiflaire  civil  d’aflifterà  nos  féances.  L’ami 
de  la  conftitution  compte  fur  cette  juftice , lorf- 
qn’il  la  réclame  d’un  de  fes  fondateurs. 

Signé,  Chkron. 

Riponfc  de  M.  U Maire  à M,  CHS  RO  N x 
en  date  du  meme  jour . 

Monsieur, 

c , 

Vou»  invoquez  la  Loi,  elle  doit  venir  à votre 
appui  ; elle  vous  a permis  de  vous  aftembler  , 
elle  doit  protéger  l’enceinte  dans  laquelle  vous 
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êtes  réunis  , elle  doit  en  écarter  tout  ce  qui  pouf- 
roit  nuire  à votre  liberté.  Mon  devoir  eft  de 
faire  refpeéter  la  Loi , ôc  je  Fobferverai  toujours 
religieufement.  Pefpère  beaucoup  que  les  troubles 
dont  vous  vous  plaignez  ne  fe  renouvelleront  pas  , 
fur-tout  fi , comme  vous  én  êtes  convaincu,  tous 
les  membres  qui  compofeiit  votre  fociété,amis  de  la 
conftittitittn  , én  prêchent  les  faintes  maximes  & en 
propagent  les  principes.Mais  il  nem’efi  paSpoffibledc 
vousautoriferà  requérir  un  Corn  mi  JJ dire  civil  d' affîjlef 
à vos  féances.  Au  moindre  tapage  , faites  avertir  la 
garde , Ôc  elle  s’empreffera  de  rétablir  1 ordre  ; 
écrivez  un  mot  au  CommifTaire  de  la  Scéhon  , 
& il  fe  rendra  auffi-tot  ; écrivez  a un  admini- 
flrateur  de  Police,  &c  il  fe  rendra  auffi-tot*  Si 
le  Commiilaire  confent  volontairement  à fe  trou-* 
ver,  même  tous  les  jours , à vos  féances , que 
fou  temps  le  lui  permette  , rien  de  mieux  , je 
fuis  très-éloigné  de  m’y  oppofer  , mais  je  ne  peux 
pas  lui  en  iunpofer  l’obligation  ; je  ne  peux  pas 
lui  dire  qu’il  fe  rende  à votre  réqutdtiom  Si 
chaque  Société  demandent  un  CommifTaire  , voyez 
dans  quel  embarrasmutrènous  trouverions  ; à peine 
font -ils  en  affiez  grand  nombre  pour  faire  avec 
exactitude  le  fervice  du  Speétacle. 

Signé,  Pëtion. 
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Leïfn  de  M.  de  B Et  air  , CommandaM- 
générai  de  ta  Garde  Pari  fit  nne , à Af,  & 
Al  aire  , en  date  du  il  Décernai e. 
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J’ai  rhoniieur  de  prévenir  , Monfieur  le  Maire  | 
que  je  Viens  d’être  informé  qu’il  ÿ a eu  hier  du  tu- 
tmikfe  a Faffemblée  qui  fe  tient  aux  Feuillansi 
Bc  qu’oil  annonce  que  ce  bruit  doit  recommencer 
demain  j j’attends  les  ordres  de  Mondeur  le  Maire  > 
pouf  prendre  les  mefureS  quil  jugerai  converti- 
blés.  Signé  y Bêlai rï 


Rèponfe  de  A4.  U Maire  à M.  DE  B Et  A I R * 

en  date  du  Z7  Décembre . au  matin . 

J . . . 

Je  vous  remercie  , Monfeur,  de  me  faire  part 
de  vos  inquiétudes  y il  vaut  mieux  aller  au  devant 
du  mal  ; que  d’attendre  qu’il  fort  arrivé  pour  le 
Réprimer.  Pour  peu  que  Vous  foupçonniez  qu’il 
f ait  du  tumulte  aux  Feuillans  , faites  tenir  à 
proximité  des  forces  riéceffaires  pour  l’appaifer. 
Je  penfe  qu’il  eft  fage  d’éviter  tout  appareil  , il 
éXagère  leS  allarmes  8c  iobcafrdnne  fouvent  des 
faflèmblemeris.  Je  vais  prévenir  M.  le  Commif- 
faire  de  la  Seéfion.  Signé  ; Pztion; 


Lettre  écrite  au  Cômmijfaire  de  Police  de  là 
Section  des  T uderies  5 par  M . le  Maire  i 
le  xj  Décembre  9 au  matin . 

le  vous  préviens  j Monficur  i qu  oii  paroil 
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craindre  du  tumulte  pour  ce  folr  aux  Feuillans , 
il  feroit  prudent  que  vous-vous  trouviez  dans  la 
falle  de  la  Société  , afin  de  prévenir  toute  efpéce 
de  défordres  par  les  voies  de  douceur  8c  de  per- 
fuafion.  M.  le  Commandant -général  eft  averti  de 
faire  alTembler  des  forces  fuffifantes  pour  con- 
tenir les  perfonnes  qui  fe  permettroient  de  trou- 
bler la  tranquilité  publique,  ligné,  Petion. 

Copie  du  Procès-verbal  drejjê  parle  Commif - 
J aire  de  Police  de  la  Section  des  Tuileries . 

L’an  mil  fept-cent  quatre-vingt-onze  , 8c  le 
troifiéme  de  la  Liberté  , le  Vendredi  9 vingt-trois 
Décembre  , fix  heures  8c  demie  du  foir  , nous 
Claude-Etienne  Prestat  , CommilTaire  de  Police 
de  la  feétion  des  Tuileries , en  vertu  de  la  Lettre 
que  nous  a adrefTé  M.  le  Maire  de  Paris  , ce- 
jourd’hui , par  laquelle  il  nous  invite  à nous 
trouver  dans  la  falle  de  la  Société  des  Feuillans, 
à raifon  du  tumulte  qui  pourroit  être  à craindre, 
afin  de  prévenir  toute  efpéce  de  défordres  par  les 
voies  de  douceur  8c  de  perfuahon  5 nous-nous 
fournies  tranfporté  dans  la  falle  de  ladite  Société  , 
où  étant  entré  , 8c  nous  étant  introduit  au  Bu- 
reau , 8c  ayant  remarqué  qu’il  exiftoit  beaucoup 
de  tumulte  dans  ladite  aifemblée  , occafionné  par 
des  Citoyens  non  fociétaires  qui  s’étoient  intro- 
duits dans  rintérieur  de  ladite  Salle  8c  entour- 
xoient  le  Bureau  , en  annonçant  qu’ils  avoient 
été  provoqués  par  un  particulier  qu’ils  nous  ont 
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déclaré  fe  nommer  Dijon  , Se  être  Lieutenant  des 
Canoniers  du  Bataillon  des  Filles  S.  - Thomas; 
il  nous  a été  encore  obfervé  que  ledit  Dijon  etoit 
armé  d’un  fabre  & vêtu  d’un  habit  national  ; 
qu’en  outre  il  exiftoit'dans  la  Société  , une  quan- 
tité de  membres  armés  qui  affeéfoient  de  pro- 
voquer , en  duel,  le  Public.  Nous,  Commifïaire 
pour  ramener  l’ordre  Se  la  paix  dans  l’allemblée , 
avons  demandé  , au  nom  de  la  Loi , le  plus 
grand  filence  , Se  avons  fait  leéhire  de  la  lettre 
fuf-énoncée , de  M.  le  Maire  ; qu’alors  pluheurs 
des  Citoyens , qui  s’étoient  introduits  dans  l’in- 
térieur de  ladite  aflemblée,  quoique  non  Socié- 
taires , ont  élevé  des  doutes  fur  la  (ign attire  appofee 
par  M.  le  Maire  , au  bas  de  ladite  lettre  , Sc 
ont  en  conséquence  exigé  qu’il  foie  nommé  quatre 
CommilTaires  entr’eux , à l’effet  de  fe  tranfporter 
a la  Mairie , pour  acquérir  la  preuve  de  l’exac- 
titude de  ladite  lettre  Se  la  véracité  de  la  fignature 
étant  au  bas;  que  les  quatre  Commillaires , de 
retour  de  la  Mairie , nous  ont  dit  que , n’ayant 
point  trouvé  M.  le  Maire , ils  avoient  parlé  au 
fieur  Jozau  , fon  Secrétaire  , qui  leur  avoit  dit 
qu’effectivement  M.  le  Maire  nous  avoit  adrefîé 
une  lettre  ; mais  qu’il  entendoit  feulement  que  la 
Loi  fut  exécutée  de  part  Sc  d’autre  ; mais  qu’il 
n’entendoit  pas  que  les  Citoyens  préfens  â la  féance 
fulTent  provoqués  ;que  la  douceur  étoitl’arme  dont 
il  avoit  invité  à fe  fervir,  en  quoi  il  a été  obfervé  que 
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Nous  , Com miliaire , nous  étions  écarté  de  nos 
fon  étions , en  difant  que  nous  requerrions  la  force 
armée  j 8c  il  a encore  été  obfervé  que  Nous  , 
Commifîaire  , devions  obferver  la  lettre  de  M.  le 
Maire  } furquoi  Nous  , Com miliaire  , avons  an- 
noncé que  , lorfqus  nous  avions  parlé  que  nous 
ferions  obligé  de  requérir  la  force  armée , nous 
avions  entendu  que  ce  feroit  contre  ceux  feu- 
lement qui  troubleroient  l’ordre  8c  la  tranquillité 
qui  dévoient  régner  dans  l’afTemblée  , & qui  , 
par  conféquent  3 violeraient  les  principes  de  la 
Conftîtution  * que  „ malgré  les  nouvelles  inttances 
que  nous  avons  faites,  au  nom  de  la  Loi , n’ayant 
pu  parvenir  à ramener  le  calme  ; le  trouble,  au 
contraire,  ayant  toujours  été  en  cro i (Tan t , nous 
aurions  pu  & du  peut-être  requérir  la  force  armée» 
pour  le  maintien  du  refpeét  dû  à la  Loi  j mais, 
par  prudence  , 8c  attendu  l’heure  déjà  avancée, 
nous  avons  cru  , pour  éviter  de  plus  grands  défor- 
dres  , devoir  demander , au  nom  de  la  Loi  , que 
la  féance  fût  levée  ; avons  cependant  entendu 
quelques  perfonnes  dire  qu’il  falloir  qu’elle  fût 
levée  pour  toujours  ; 8c  , lors  de  la  leétnre  de  notre 
procès-verbal , tous  les  Citoyens,  non  Sociétaires, 
ont  demandé  de  nouveau  qu’elle  fût  difoute 
pour  toujours , accufant  les  Sociétaires  de  ladite 
ailemblée  de  profelTer  des  principes  anti-confti- 
tutionnels  , en  provoquant  le  Public  ; 8c  fur  la 
demande  qui  nous  a été  faite  par  les  Citoyens 
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non  Sociétaires  5 fi.  nous  étions  membre  de  bt 
Société  , nqûs  avons  affirmé  que  nous  n’étions 
pas  membre  de  la  Société. 

En  cpnféqtience  , avons  invité  , toujours  au 
nom  de  la  Loi  , tous  les  Citoyens  qui  fe  trou- 
voient  dans  ladite  Salle  d’affiemhlée  8c  dans 
les  tribunes  , de  fe  retirer,  dealers  tous  les  So- 
ciétaires prélens  à l’afTemblée  , nous  ont  déclaré 
qu’ils  fe  retiroient , pour  obéir  a la  Loi,  en  bif- 
fant fous  fa  proteéhon  leurs  propriétés  } dont  8c 
de  tout  ce  que  defTus  nous  avons  fait  8c  rédigé 
le  préfent  Procès-verbal  ; 8c  , pour  en  donner 
communication  à M.  le  Maire  de  Paris  , difons 
que  nous  allons  nous  tranfporter  à la  Mairie  , &c 
avons  ligné  la  minute  des  préfentes  , demeurée 
en  notre  pofîeffion. 

Délivré  pour  copie  conforme  , par  nous  Secré- 
taire-Greffier de  la  feébion  des  Tuileries.  Signé  , 
F AMIN. 

Lettre  de  M . le  Commifjaire  de  Police  de  la 
Section  des  Tuileries  à M . le  Maire  , en 
date  du  Décembre  1791. 

Monsieur. 

Dans  le  procès-verbal  par  moi  drelfé  relative- 
ment au  tumulte  arrivé  dans  la  falie  d’Affiemblée 
de  la  iociéré  (des  Feuillants),  il  m’efl  échappé 
ci’y  inférer  une  circonfbmçe  qui  me  paroît  être 
ue  qudqu  intérêt , c’eft  que,  au  moment,  ou 
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revécu  de  la  marque  diftinétive  de  Cbtn  mi  flaire 
de  Police  , & m 'étant  annonce  au  nom  de  la 
loi  , tous  les  citoyens  raflembiés , foie  dans  les 
tribunes , Toit  dans  l’intérietir  de  la  falle  ; où  ilfc 
s'étoient  introduits  , quoique  non  foçiétâires,  ont 
manifefté  leur  refpedt  - pour  la  loi,  en  difanr  pref~ 
que  d’une  voix  unanime  ; MM-,  chapeaux  bas , 

• .»  * *-  * • - 'J  ' '*.  J 

Signé;  Pkestat, 

Lettre  de  Al.  le  Maire  à M:  k Commandant 

général , le  xq  décembre  175)1; 

On  annonce  ; Moniteur  le  Commandant-gé- 
héral , que  les  troubles  qui , à la  dernière  féance 
de  la  Société  des  FeuillanS,fe  font  fait  fentir 
dans  F intérieur  de  la  Salle  & au  dehors, pourront 
fe  renouveller  demain  j je  vous  prié  de  vouloir 
bien  prendre  toutes-  les  mefures  de  prudence 
pour  prévenir  le  défordré  ^ cal*  en  tout  il  vaut  bien 
mieux  prévenir  le  niai , que  d’avoir  à le  réprimer* 
Vous  m’avez  parlé  dé  difpoiitâlonis  qui  me  pa- 
roiflent  fages,  ôc  fl  elles  fbôt  bien  exécutées  f 
j’efpère  que  le  Calme  régnetlu  1 ;p  26b  onL- 

Signé , Petioèw^si  t 

L cure  de  Aî.  le  Aîdirl  de  Paris  yàM.  P RE  s T AT  $ 
Commijfaire  de  police  de  la  Secüon  des 
Tuileries  , en  date  du  X5  décembre, 

1 

Je  vous  prie,  Mônfleur  le  Commiflaire  * dé 
vous  rendre  ce  foir , de  bonne  Heure , à la  foclété 
des  Feuillans  j votre  préfence  ne  peut  qu’y  être 
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utile  ; le  langage  de  la  loi , mêlé  à celui  de  la 
perfuafon , e(l  toujours  plus  puifïant  fur  un  peuple 
ami  ^6  la  liberté , que  l'appareil  de  la  force* 
J ai  pris  d’ail  leurs  avec  M.  le  Commandant- 
general  , les  précautions  qui  peuveiit  concourir 
au  maintien  de  la  tranquillité.  i 

* Signé,  Petiôn.  nf’ 
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Lettre  de  M.  Cheron  > député  à l'AjJcm- 
blce  A at  tonale  & président  de  la  Société 
aes  F eut  Hans  ^ en  date  du  %G  décembre . 

. ^iVl  O N S I E U R , ■ -j  • 

Les  droits  naturels  & inprefcriptibies  de  l’hom- 
me,  la  liberté ^ la  propriété*  la  fureté,  confacréspar 
1 article  IL  de  la  déclaration  des  Droits,  ont 
tous  été  indignement  violés  Vendredi  dernier. 
Vous  devez  en  être  informé , moins  encore  par 
le  procès-verbal  idianCommiflaire  de  Police  qui 
affi&àiuàtaiotre  iéaiîœx;  que  parce  qu’il  a dû  vous 
dire  , des  qu  il  a pu  nier  de  fa  liberté.  Nous  avons 
été  recpassiau  nom  de  la  Loi  , d’abandonner  notre 
propriété;  nous  avons  obéi  à la  loi,  en  laiffant 
notre  propriété  fous  fa  protection.  Il  me  feroic 
trop  pénible  de  vous  faire  le  récit  détaillé  def 
toutes  les  indignités  que  nous  avons  conftamment 
fouffertes  , pendant  plus  de  trois  heures  ; ce  qui 
m’a  défefpéré  bien  davantage  , c’eft  de  voir  les 
or ganes  de  la  loi  outragés  , votre  feing  méconnu  > 


la  Loi  elle-même  méprifée.  Monfieur , rien  ne 
pourra  laffier  notre  courage  patriotique  ; la  Loi 
feule  8c  ceux  qui  commandent , ont  droit  à notre 
fourmilion  8c  a nos  refpeéts.  La  Loi  nous  permet 
de  nous  ailembler  ; nous  nous  affemblons  ce  foir 
fx  heures  } nos  féances  continueront'  d’être  pu- 
bliques , tant  que  leur  publicité  fera  utile.  J’ai 
cru  de  mon  devoir  de  vous  prévenir  8c  de  vous 
prier  de  donner  des  ordres  , 8c  de  prendre  des 
mefures  efficaces  pour  prévenir  g auffi  coupables 
excès.  Notre  devife  renferme  tous  nos  principes * 
la  ’conftitution , toute  la  confhtution  , rien  que 
la  constitution  ; c’eft  la  vôtre,  fans  doute  , Mon- 
fieur , 8c  celle  de  tous  les  François  qui  ont  le 
parjure  en  horreur,  8c  veulent  le  falut  de  leur 
pays. 

Signé,  Choron. 

Lettre  de  M.  le  Maire  à M.  Chzron  , en 
date  du  %6  décembre , rieuf  heures  & demie 
du  matin . 

Monsieur, 

Àuffi-tôt  la  réception  de  votre  lettre,  j’ai  donné 
des  ordr.es  pour  prévenir  les  troubles  que  vous 
craignez.  J’ai  appris  hier  que  beaucoup  de  mem- 
bres de  la  Société  què  vous  piélidtz  , doivent  fe 
rendre  armés  au  lieu  des  féa nçes  ; que  le  Public  ? 
inftruit  de  cette  difpoficion  , devoir  également  fe 
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fendre  en  armes  , tanr  dans  les  tribunes  qu  a 
l’extérieur  de  lafaile  ; je  crois  1 un  & 1 autre  bruit 
également  faux  ; mais  s’ils  étoient  vrais , voyez 
combien  cette  pofinon  feroit  cruelle  j je  frémis  d y 
penfer.  Il  paroit  qua  la  dermere  féance5le  tumulte 
a commencé  par  la  provocation  d’un  Lieutenant 
des  Canoniçrs , qui  , de  l’intérieur  de  la  falle  , a 
nargué  le  Public,  Il  parent  que  plusieurs  focietaires 
étoient  armés  ^ de  que  cela  a beaucoup  déplu. 
vois  bien  qu’énfuite  les  fpetlateurs  fe  font  portés 
à des  excès  repréhenfibUs . En  grâce  1 qu  on  évite 
jufquau  moindre  prétexte  a agitation  , 8e  je  ne 
négligerai  rien  pour  vous  procurer  paix  & tran- 
quillité. Secondez  mes  efforts;  je  vais  vous  parler 
avec  toute  franchife:  il  eft  parmi  vous  un  grand 
nombre  d’amis  de  l’ordre  de  de  la  conftitution  y 
il  en  eft  àufiE,  je  puis  me  tromper,  mais  je  le 
penfe  , qui  font  ennemis  de  cette  conftitution  ^ 
qui  n®  veulent  que  du  bruit , pour  avoir  occafion, 
de  fe  plaindre:  , qui  ne  défirent  que  du  icandale 
& de  l’éclat , pour  paroître  perfécucés. 

Signé  , P E T I O N» 


Ds  l’Imprimerie  de  Lottin  l’aîné,  & J. -R.  Lottiî*  , 
Imprimeurs  de  la  Municipalité.  17/1. 
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